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,7\ous avons déploré trop souvent les 
inconvénients de la défensive passive 
pour ne pas saluer avec une joie toute 
particulière les brillants succès obtenus 
par les troupes françaises à notre cen-
tre et à notre gauche. Certains journaux 
qualifient cette double opération si heu-r reusement réussie de contre-offensive. 
Le mot est trop ambitieux. Il ne s'agit 

v Zà que de contre-attaques. Mais ces con-
tre-attaques hardiment engagées et me-
nées à bonne fin (puisqu'elles ont refoulé 
l'ennemi sur un front de douze kilomè-
tres) constituent une opération militaire 
tout à fait intéressante. Elles prouvent 
que nos armées sont résolues à ne pas 
subir l'effort des armées allemandes 
sans riposter à l'occasion et sans ripos-
ter très vigoureusement. Tenir, c'est 
bien ; mais, tenir et réagir, voilà qui est 
mieux encore. C'est la meilleure façon 
de mettre obstacle aux projets audacieux 

_(/<: ïennemi, en attendant le jour où une 
M véritable contre-offensive, où une contre-

offensive de grande envergure pourra 
être ordonnée par notre haut comman-
dement — qui, nous ne cesserons pas 
de le dire, reste.maître de choisir l'heure 
et l'endroit — et pourra obliger les Bo-
ches à une retraite sérieuse. 

Endiguer le flot des armées ennemies 
qui .se ruent depuis près de trois mois 
contre nous en une -poussée de furieu-
ses offensives puissamment soutenues, 
c'est sans doute la première précaution 
à prendre en face du danger. Mais dans 
les premiers jours de chacune de ces 
offensives le flot s'est précipité, a cou-
vert des positions parfois essentielles, a 
pris possession d'un terrain précieux. 

.Si on se borne à l'arrêter après que ces 
# gains ont été acquis et en en laissant le 
' bénéfice aux assaillants, on n'a fait qu'in-

suffisamment la besogne de la défense. 
Il 'ne faut pas seulement dresser une 
digue tardive contre le flot qui-a dévalé, 
mais il faut refouler ce flot aussi loin 
que possible afin d'arracher aux eaux 
limoneuses et tumultueuses le sol con-
quis. , . 

Cette action, ou plutôt cette réaction 
s'impose avec d'autant plus d'urgence 
que l'avance ennemie réalisée en ces 
dernières semaines a fortement rappro-
ché les Allemands de Paris. Quand on 

, se battait plus en avant, il y avait du 
champ entre le front et la capitale. Au-

jourd'hui, il y en a beaucoup moins. Nq-
\jFfrc situation militaire est celle d'un duel-

liste qui, a borné son jeu à rompre et 
qui sait que le terrain qu'il perd ainsi 
en rompant ne lui sera pas rendu s'il 
ne le reconquiert ; à unjnoment donné, 
il faudra bien qu'il adopte un jeu plus 
actif, qu'il contre-attaque après s'être 
simplement défendu, qu'il bondisse à 
son tour contre son adversaire. Ce pré-
cepte d'escrime vaut aussi pour la 
guerre. Le tout est de choisir le bon mo-
ment pour en faire une efficace applica-
tion sur le terrain des combats. 

Nos chefs attendent certainement ce 
bon moment. « Il y a l'heure de l'offen-
fj|i/Ç et il y a l'heure de la contre-offen-
Wivc », écrivions-nous au lendemain du 
déclanchement de la rude offensive alle-
mande du 21 mars dernier, celle qui a 
été à l'origine de toute cette immense ba-
taille. Nous croyons toujours que cette 
heure de la contre-offensive alliée son-
nera. En attendant, la nation sera una-
nime à appiaudir de tout l'élan de son 
cœur enthousiaste aux magnifiques ex-

. ploits de ces incomparables légions qui, 
luttant contre les masses compactes d'un 
ennemi formidablement armé, lui tien-
nent tète avec tant, de vaillance et obli-
gent parfois la brutale supériorité du 
nombre à reculer devant la valeur du 
soldai français. 

. CAMILLE FERDY. 

L'Unité de.Goinmafltteifient naval 
de J'Entante 

Une menace austro-allemande dans la 
Méditerranée 

Londres. 12 Juin. 
Ecrivant dans le Daily Tclcgrapn, M. Archl-

bald Hurd dans un article sur la nécessité de 
.l'unité de commandement dans la Méditerranée 
dit : . 

Il y a une tendance à oublier que l'écrou-
lement de la Russie, d'où est sorti le mouve-
ment favorable à l'unité de commandement 
du front Ouest, a affecté également la situa-
tion sur mer particulièrement dans la Médi-
terranée. 

Dans la mer du Nord, l'autorité de l'amiral 
en chef britannique sous la direction de 

l'Amirauté a toujours été suprême. Les con-
ditions dans la Méditerranée ne sont pas 
d'an caractère simple comme dans la mer 
du Nord. 

Le premier lord de l'Amirauté a relevé que 
le commandement naval dans la Méditerra-
née est aux mains des Français et dans 
l'Adriatique aux italiens.. Les forces navales 
britanniques opérait, sous les ordres d'ami-
raux français et italiens. 

En plus des grandes unités, nous avons à 
fournir une contribution d'environ cinq cents 
petits bâtiments de toutes espèces. Mais les 
conditions actuelles de la Méditerranée- ne 
peuvent pas être regardées comme un idéal. 
Les Alliés doivent être préparés pour de nou-
veaux et dramatiques développements et le 
remède approprié est d'adopter l'unité com-
plète de commandement des forces navales 
des puissances représentées. La situation ac-
tuelie dans la mer longue et étroite, avec 
l'Autriche menaçant les Alliés de l'Adriati-
que, d'un côté, et l'Allemagne les menaçant 
des Dardanelles, d'un autre côté, ne sont pas 
satisfaisantes. 

11 n'y a qu'un seul moyen d'assurer le suc-
cès sur mer et c'est , de placer le commande-
ment de toutes les forces navales engagées 
sur le même théâtre,, sous le*, contrôle d'un 
état-major unique présidé par un officier 
jouissant du respect de toutes les nationalités 
représentées dans ces eaux. 

Nos îronpes infligent de Sourdes pertes à l'ennemi 
ei lui reprennent du terrain 

PROPOS DE GUERRE 

L; a spéculation organisée 
Nous savons parfaitement pourquoi la vie 

est amère et nous commençons à savoir pour-
quoi les pommes de terre sont chères. 

C'est la faute aux spéculateurs. 
Vieux refrain ? Oui, mais attendez : il y a 

quelque chose de neuf, c'est la façon dont les 
spéculateurs procèdent pour faire « monter » 
le tubercule. Connaissez-vous le « ceintu-
rage » ?... Voici en quoi cela consiste : 

Un intermédiaire ayant chargé un vagon 
dans une gare d'un pays de production, se 
l'expédie à lui-même à Paris. À l'arrivée, il 
prend ou ne prend pas livraison, selon que 
le marché est à la hausse ou à la baisse. 

Pour échapper au contrôle des autorités, 
dans le cas où il ne prend pas livraison, il fait 
promener son vagon autour de Paris, de gare 
en gare, toujours expédié à son nom, en atten-
dant, le moment propice de jeter les patates 
sur le carreau des halles. 

C'est cela le. « ceinturage ». 
Quarante-cinq courtiers et cultivateurs s'é-

taient associés pour exploiter ce système in-
génieux qui rapporta à l'un d'eux — il l'a 
avoué — io.ooo francs par jour. 

Le tribunal correctionnel dé Paris est en 
train de régler leur compte à ces messieurs 
qui arguent, bien entendu, de la liberté com-
merciale. Liberté, liberté chérie... 

Souhaitons que les juges sachent profiter de 
l'occasion pour donner à ces honorables com-
merçants une petite leçon. Mais cela fera-t-il 
baisser le prix des pommes de terre ? J'en 
doute. 

La spéculation, depuis quatre ans, a eu le 
temps de s'organiser. Les mercantis ont plus 
d'imagination que les juges n'ont de sévé-
rité. Eventé le truc du ceinturage, on trou-
vera autre chose. Dix; mille francs par jour, 
cela vaut qu'on cherche. 

Et puis, quoi, la correctionnelle ne vous 
déshonore pas Un homme, quand l'argent lui 
reste. 

ANDRE NEGIS. 

La Situation politique 
Mutations militaires et remaniements 

ministériels 
Paris, 12 Juin. 

Dans le leader de l'Humanité, M. Renaudel 
reproche' à M. Clemenceau un certain nom-
bre de mutations militaires d'où, dit-il, 11 ne 
semble pas que la politique soit complètement 
exclue. D'autres mutations seraient annoncées 
relatives aux événements militaires de ces 
dernières semaines. 

Le député socialiste ajoute : On parlait hier 
à la Chambre 4'un nouveau remaniement 
ministériel. Deux, anciens présidents du Con-
seil entreraient, selon lui, dans la nouvelle 
combinaison. 

Ottawa, 12 Juin. 
Les chasseurs alpins français, actuellement 

aux Etats-Unis, ont été invités à visiter le Ca-
nada en qualité d'hôtes du gouvernement ca-
nadien. Ils1 se rendront probablement à 
Québec. 

— De notre correspondant particulier — 

Paris, 12 Juin. 
La réaction énergique de nos troupes sur 

la gauche du front de bataille a amélioré 
la situation. Celte opération a été menée par 
un commandant de corps d'armée qui, de-
puis le début, s'est révélé comme un vrai, 
comme un grand chef, ayant la conception 
exacte des conditions de la guerre moderne. 

Tandis que nous refoulions l'ennemi sur 
notre gauche, dans un mouvement irrésisti-
ble, nous étions obligés de reculer encore à 
noire droite. On peut donc dire qu'il s'est 
établi comme une balance des forces et l'on 
doit attendre la suite des événements pour 
connaître la décision. En vue do nous em-
pêcher d'atteindre ce résultat, les Allemands 
ont attaqué aujourd'hui sur un nouveau sec-
leur au sud de l'Aisne, cherchant à tourner 
la forêt de Villers-Cotlerets. Il y a là- un 
nouveau point douloureux comme U s'en 
produira encore, car ce. serait se faire gros-
sièrement illusion que s'imaginer que le 
danger est passé. 

En trois jours, dans la direction où ses 
progrès sont le plus sensibles, l'ennemi a 
avancé de près de 10 kilomètres. C'est un 
succès qu'il y aurait péril à méconnaîtra. 
Mais voici que nous menaçons par un retour 
offensif son aile en progression. H faut donc 
attendre, comme je le disais plus haut. 

Les journaux allemands, peut-être pour 
prémunir le peuple germanique contre toute 
déception, affirment que Hindenburg et Lu-
dendorff ne cherchent pas à atteindre Paris. 
Je ne suis pas éloigné de croire qu'ils disent 
vrai pour aujourd'hui. Il est très vraisem-
blable qu'ils chercltent simplement à avan-
cer leur ligne sur le secteur Montdidier-
Noyon, de manière à la mettre à l'aligne-
ment de Châleau-Thierry. Puis, ce résultat 
obtenu, et après de nouveaux préparatifs, 
ils attaqueraient en direction de Paris sur 
tout ce front considérablement élargi. 

De toutes manières, que ce soit là leur 
plan véritable ou qu'ils en aient un autre, le 
péril n'est pas conjuré, mais notre espé-
rance se raffermit tous les jours davantage 
au spectacle de nos armées luttant avec un 
héroïsme qui ne faiblit pas. 

Et chaque jour qui passe voit augmenter 
le flot américain. Je n'ai pas besoin d'ajou-
ter que, par contre, clxacun des assauts dé-
sespérés des Boches coûte terriblement cher 
à ces derniers. 

L'ère des angoisses mortelles n'est pas 
close, mais plus que jamais nous gardons 
au cœur l'espoir indéfectible en la victoire 
finale. 

MAU1US RICHARD. 

Les âiiemaBîfs essaient de le justifier 
Paris, 12 Juin. 

Un radio lancé de Nauen, le U juin, par 
les services de propagande allemands essaie 
de justifier le bombardement de Paris, ville 
qui importe nécessairement à la vie natio-
nale de la France, camp ' retranché, centre 
d'usines de guerre. 

.11 ajoute que les canons germaniques ont 
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Communiqué officiel 
Le gouvernement fait, à 14 heures, le communiqué officiel suivant 

Paris, 12 Juin. 

Entre Monididier et l'Oise, la bataille^ 
s'est poursuivie sans grand changement" 
dans la soirée d'hier et dans la nuit. 

A gauche, toutes les tentatives de réac-
tion de l'ennemi ont été brisées. 

Nos troupes ont réalisé des progrès 
nouveaux à l'est de Méry et du bois de 
Genlis. 

Par de violentes attaques, les Alle-
mands ont également tenté de nous reje-
ter sur l'Aronde. 

Sur le front de Sainl-Maur, fermes des 
Loges, Antheuil, nos troupes ont soutenu 
le choc, infligé de très lourdes pertes aux 
assaillants.et gardé leurs positions. 

Sur notre droite, les Allemands, en dé-
pit d'efforts répétés n'ont pu déboucher 
sur la rive sud du Malz. 

Nous tenons la partie sud de Chevin-
court et Maretz-sur-Malz. 

D'après de nouveaux renseignements, 
notre contre-attaque d'hier a devancé 
une puissante attaque ennemie en prépa-
ration sur le même front. 

Nos troupes se sont heurtées ,à de 
grandes forces qu'elles ont bousculées. 

Les prisonniers faits par une seule de 
nos divisions appartiennent à quatre di-
visions ennemies différentes. 

Au sud de l'Aisne, les Allemands ont 
attaqué ce malin, entre la rivière et la 
forêt de Villers-Cotlerets. 

DCs combats acharnés sont en cours 
sur le front Dommiers-Cutry (sud d'Am-
blény ) 

atteint des points stratégiques importants : 
la gare Saint-Lazare, la place de la Con-
corde, etc. 

Pour recourir à des mensonges aussi gros-
siers, afin d'intimider l'opinion neutre, il 
faut vraiment que nos ennemis envisagent 
avec scepticisme leur présente offensive. 

Les l398îfeaNemeRts de représailles 
Paris, 12 Juin. 

De nombreux habitants du XI1I° arron-
dissement de Paris ont adressé au Petit 
Journal une lettre où ils déclarent qu'ils con-
sentent avec patriotisme à tous les sacrifices 
nécessaires. 

Ils ajoutent qu'en présence des bombarde-
ments ininterrompus de l'ennemi, ce n'est 
pas une trêve qu'ils réclament, mais que 
leur seule réponse est le bombardement des 
villes allemandes : œil pour œil, dent pour 
dent. Ce qui s'est fait à Cologne doit être 
renouvelé chaque jour, C'est le seul moyen 
d'en finir » 

L'OFFENSIVE ALLEMANDE 

Communiqué officiel anglais 
12 Juin (après-midi). 

Au cours de la nuit, un détachement 
ennemi qui avait attaqué un de nos pos-
tes dans lo bois d'Aveluy a été repoussé. 
Un heureux coup de main exécuté à 
Boyeiles nous a valu quelques prison-
niers. 

La nuit dernière, l'artillerie ennemie 
a été active par intermittences à l'ouest 
de Lens. 

Communiqué belge 
il Juin. 

!AJU cours de ces deux dernières jour-
nées, activité d'artillerie assez intense 
dans les régions de Nieuport, Merckem 
et Langemarck. 

Dans la nuit du 9 au 10, nous avons 
exécuté avec succès un raid au nord de 
Dixmude. 

L© 10, le sous-lieutenant aviateur W. 
Coppens a incendié son septième ballon. 

Au cours de la nuit du 10 au 11, après 
une courte préparation d'artillerie, un 
da nos détachements a pénétré dans les 
organisations ennemies, à l'est de 
Merckem, et ramené dans nos lignes 
quarante-cinq prisonniers et trois mi-
trailleuses. _ 

1, Clemenceau est satisfait 
Paris, 12 Juin. 

M. Clemenceau venu hier au Sénat et très 
entouré dans les couloirs, a lait sur la situa-
tion militaire' aux nombreux sénateurs qui 
l'interrogeaient des déclarations qui ont pro-
duit la meilleure et Ja plus réconfortante 
impression. » 

Le président du Conseil a donné sur les 
conditions dans lesquelles s'est engagée H se 
poursuit la bataille," ainsi que sur les opéra-
tions en cours des renseignements précis cul 
de toute façon justifient entièrement l'impres-
sion que nous venons de noter et qui per-
mettent d'avoir, en ce qui concerne le déve-
loppement futur de la lutte formidable qui se 
livre, la plus entière confiance. Il a indiqué 
des résultats en certains pointa décisifs obte-
nus par nos admirables soldats et nptre haut 
commandement avec un minimum d'effectifs 
engagé et un minimum de pertes, alors que. 
celles de l'ennemi qui avaient foncé en gran-
des masses, atteignent un chiffre énorme.' 

Le président du Conseil a insisté aussi sur 
l'efficacité des moyens matériels dont nous 
disposons et qui à certains moments, 'itile-
ment et1 habilement employés, ont littérale-
ment écrasé l'offensive allemande. 

Les Allemands sacrifient 
les nommes sans compter 

Londres, 12 Juin. 
Le correspondant du Daily Tclegraph auprès de 

l'armée française dit : 
' La logique inhumaine de la doctrine de 

guerre allemande fut rarement poursuivie 
avec plus d'acharnement. Lundi soir, von 
Hutier avait à envisager un s-uccès si f etit 
qu'il ne serait pas possible de le distinguer 
d'un échec. Mais selon la doctrine orthodoxe 
allemande lorsqu'un plan a été adopté et 
qu'un commencement dexécution lui a été 
donné, tout calcul de prudence disparait et 
les hommes sont jetés dans la mêlée par mil-
liers, par dizaines de mille, même par cen-
taines de mille jusqu'à ce qu'un résultat soit 
obtenu ou que les pertes soient telles que l'ar-
rêt s'impose. 

Le premier arrêt de l'offensive en vue 
d'Amiens n'était pas une exception. S'arrêter 
aujourd'hui serait proclamer devant le mon-
de un échec de premier ordre. L'alternative 
était de faire face au massacre en engageant 
des réserves préparées pour continuer ulté-
rieurement l'avance, • 

On apprendra probablement que 1C0.0C0 
hommes ont été jetés dans la nouvelle ba-
taille pendant les 24 dernières heures, et qu en-
viron 25 divisions ont été engagées et six eu 
huit d'entre elles déjà retirées trop brisées 
pour rester en- ligne. Ce n'est que par ces 
prodigalités que ce résultat a été obtenu. 

Les phases de la lutte 
du 29 mars au ,9 juin 

Front français, 12 Juin. 
De notre correspondant de guerre accrédité 

aux armées .-
L'offensive actuelle n'étant, ainsi que nous 

l'avons dit, que le développement de celle du 
27 mai, il convient pour se rendre compte de 
la manœuvre allemande de se reporter aux 
différentes phases de l'attaque sur l'Aisue. 

Dès le 5 juin, aussitôt que les Allemands 
ont atteint et dépassé l'Aisne, leur but immé-
diat a été de chercher à l'aire, tomber la char-
nière qui reliait le front d'attaque en cours 
avec celui atteint sur l'Oise après l'offensive 
du 21 mars. Les deux fronts tonnant à peu 
près un angle droit tout leur efiort devait se 
porter sur le point de leur soudure. C'est 
ainsi que du 30 mai au ti juin, ils se sont 
acharnes entre le mont Chojsy et Carlepuiit. 
A quatre reprises, les assauts qu'ils ont lancés 
sur ces positions ont été repousses. Ayant 
échoué dans cette attaque de front, ils ont 
ensuite essayé pour arriver au môme ré-
sultat uu mouvement enveloppant par le vil-
lage û'Hesdein. Tous leurs efforts ont encore 
été infructueux. 

Pendant plusieurs jours l'iuiérêt de l'action 
s'est porté sur ce point délicat. 

Si nous avons réussi à nous maintenir sur 
cette charnière, cela tient en grande partie 
aux dispositions du commandement local 
qui, au lieu de donner à ses troupes l'ordre 
de se replier sur les positions prévues pour 
la résistance, n'a commandé le mouvement de 
repli que lorsque cette ligne de soutien a été 
tenue et solidement organisée. Et c'est grâce 
à la solidité de ce point que de ce moment 
les troupes allemandes n'ont pu marcher en 
direction de Compiègne. 

Une fois encore arrêtés, les Allemands te-
naces attaquaient sur la Marne afin de nous 
ramener sur l'Aisne jusqu'au confluent de 
l'Oise. 

C'est à ce moment que se produit l'attaque 
sur la forêt de Cariepont précédée le â juin, 
à 3 h. 30 du matin, d'une préparation d'artil-
lerie brutale et rapide qui,, par des barrages 
superposés, s'étendit jusqu'à nos lignes ar-
rière pendant huit heures environ. 

L'attaque déclanchêe entre Sampigny et la 
rivière, après plusieurs alternatives, tut en-
core enrayée et nos lignes intégralement re-
conquises à 7 heures du soir. C'est alors que 
les Allemands s'étant en vain épuisés à faire 
tomber cette robuste charnière par des 
moyens .indirects en furent réduits à l'atta-
quer de front. De là l'offensive actuelle du 
9 juin. Cette offensive entre Monididier et 
Noyon, sur un front de 35 kilomètres, fut me-
née le premier jour par quatorze divisions de 
première ligne dont six entièrement fraî-
ches, parmi lesquelles s'en trouvaient au 
moins cinq des meilleures de toute- l'armée 
allemande. L'ennemi attaqua sur tout le 
front, mais son maximum d'effort se porta 
sur le centre où il lança ses cinq meilleures 
divisions parmi lesquelles se trouvaient la 
4» division de la garde prussienne et une 
division d'élite de ehasseurs déjà engagée 
précédemment à Villers-Bretonneux et ra-
menée de Russie. 

On sait que cet assaut a été contenu et que 
l'ennemi n'a réussi à progresser au prix de 
pertes très lourdes que sur une faible étendue 
de- terrain. Cela lui a coûté la mise ■ hors de 
combat de la division de chasseurs et de 
grosses pertes pour la 4° division de la garde 
prussiemiè. 

Ayant cependant réussi plus à l'Ouest à 
progresser péniblement jusqu'à Hessons-sur-
Matz, il a jeté dans la petite poche ainsi for-
mée toutes .ses divisions de renfort dans l'es-
poir d'exploiter cette avance. Modifiant ainsi 
une fois encore son plan d'attaqué, il a tenté 
de tourner par la vallée du Matz les hau-
teurs qu'il n'avait pu aborder de front. Mal-
gré une légère avance cette manœuvre a en-
core avorté. Pour se faire une idée exacte du 
mécompte des Allemands, il suffit d'indiquer 
les objectifs qu'ils se proposaient d'atteindre 
dans ces deux premières journées de com-
bat. Ils devaient dès le premier jour conqué-
rir la ligne Tricot-Méry-Belloy et la route na-
tionale de Compiègne à Cayilly et le deuxième 
jour — c'est-à-dire hier. — entrer dans Com-
piègne '! 

Si les Allemands ont subi un tel insuccès 
cela tient autant aux qualités manœuvrières 
dont nos officiers ont eu à faire prouve in-
dividuellement en présence d'un ennemi qui 
manœuvre même avec ses plus petites uni-
tés, qu'à l'esprit offensif qui règno dans toute 
notre armée. L'impression actuelle est que 
la progression extrêmement lente de l'ennemi, 
malgré la violence de ses efforts et l'afflux de 
toutes ses forces tend vers un enrayement 
rapide. Ce résultat est atteint aujourd'hui 
après le troisième jour de l'offensive, alors 
que les gains ennemis sont minimes et ses 
pertes considérables. Ces résultats sont récon-
fortants. 

Les Allemands reconnaissent 
qu'ils n'ont pas surpris nos armées 

Bâie, 12 Juin. 
La Gazette de Francfort écrit : 
Notre attaque n'a pas surpris l'ennemi. Le 

général Foch devait s'y attendre. La nouvelle 
attaque est sans doute en étroite connexion 
avec les opérations antérieures • des armées 
von Boehm et von Hutier. Il faut, par suite 
l'apprécier au point de vue stratégique. En 
tous cas, les réserves françaises se sont trou-
vées aussitôt sur les lieux. 

La Coeieocsi les m [fstes ils rEnlenle 
Paris, 12 Juin. 

Le parti socialiste a désigné MM. Albert 
Thomas, Renaudel et Longuet, comme délé-
gués au Congres du Labour Party, qui se 1 ca-
dra le 2G en Angleterre. 

On sait que la conférence interalliée socia-
liste, doit avoir lieu le 26 juillet à Paris. 
Une conférence préliminaire aura lieu le 

7 juillet à Londres. M. Henderson a demandé 
aux socialistes français de désigner un délé-
gué. M. Dubreuilh a été désigné. Celui-ci a 
demandé à la C. G. T. d'envoyer également un 
délégué. , , 

La C G-. T. a répondu quelle le fera, mais 
seulement si elle est invitée par M, Henderson 
personnellement. 

Un manifeste des Ligues républicaines 
Paris, 12 Juin.-

Voici le manifeste que les Ligues républicaine? 
adressent au peuple de France : 

Aux rives de la Marne, le mois dernier, le 
péril de 1914 s'est dressé de nouveau devant, 
ia France. KUe y a fait face intrépidement ; 
les espoirs de 1 ennemi ont été frustrés sur, 
les lieux mêmes de l'immortelle victoire. Bu 
vain sur l'Oise, en ce moment-ci, l'Allemand. 
renouveile-t-11 sa tentative. Après le choc en. 
retour des premiers combats, ses forces se, 
briseront aux iiiurs d'acier, nous répondons 
de nos soldats et de leurs camarades alliés 
comme ces vaillants répondent d'eux-mêmes. 

C'est aux citoyens qu'ils protègent de les 
soutenir en les imitant par une volonté in-
flexible, un cœur tranquille, un esprit lu-
cide Nous' ne devons pas plus nous dégui-
ser que nous exagérer le danger. S'il aug-
mente augmentera aussi l'inlassable résolu-
tion d'égaler à sa mesure ia résistance. 
Ainsi firent nos pères de 93 contre toute l'Eu-
rope coalisée qui menaçait dans la France 
de la Révolution l'avenir de toutes les démo-
craties Sous une menace encore plus lourde, 
c'est ce même idéal qu'aujourd'hui le monde 
entier défend à nos côtés parce que nous ly, 
avons rallié. 

Pour être dignes de nos ancêtres surpas-
sons-les. A leur exemple, spontanément, dé-
crétons entré nous, citoyens libres et'respon-
sables, une discipline de salut public. 

Toutes nos pensées, toutes- nos paroles, 
tous nos actes, à la nation 1 Peuple de 
France le moindre relâchement de nos volon-
tés, le' moindre trouble de nos esprits ne. 
sauraient qu'enhardir les prétentions et les 
insolences des impériaux. Si notre gouver-
nement s'est déclaré prêt sans impatience à 
écouter toute proposition faite par l'ennemi 
avec franchise et avec clarté nous décla-
rons, nous, eue toute tentative de paix sans 
victoire suggérée à la masse des citoyens, ne 
nous préparerait qu'une défaite sans paix, 
qu'une dégradation morale, qu'un écrase-
ment matériel et qu'un esclavage économi-
que dont toutes les classes de la nation et 
toutes les provinces du pays porteraient le 
fardeau pendant un siècle. 

C'est pourquoi nous, Ligue républicaine de 
gauche, nous adressant à tous les Français 
et plus particulièrement aux républicains mi-
litants, nous leur proposons pour riiot d'or-
dre : confiavice, patience, sérénité, ténacité ; 
pas de politique devant l'ennemi ! La Répu-
blique pour la Patrie I ' 

Signé : Ligue Française de l'Enseignement; 
Droit et Liberté; Comité Socialiste pour 
la paix du droit; Ligue Civique; Comité 
Aiichelct; l'Amitié Civique; l'Aide Morale. 

Feuilleton du Petit Provençal du 13 Juin 

Le raid de deux torpilleurs 
contre ia ilotes aairicMenne 

. ' Borne, 12 -Juin. 
L'agence Slefani publie la note suivante : 

. Un communiqué de l'etat-major de la Ma-
ri no a annoncé sobrement ia magnifique ac-
tion maritime qui vient de porter un coup 
sérieux à la puissance navale de l'Autricne, 
Deux gros navires de bataille au type Viribus-
iiiiUs u valent quitté Fola dans la nuit (lu 
9 juin et peu avant l'aube se trouvaient à peu 
de distance des lies en face de ia côte dal-
mate. Nos torpilleurs patrouillaient dans cette 
région ne voulant qu'exercer leur vigilance 
et éventuellement attaquer. 

Uns section des plus petites unités com-
mandée par le capitaine de corvette Rizzo ■ 
Luigi de Mila-zzD allait, retourner à sa .base 
conformément aux ordres reçus' lorsqu'elle 
aperçut des formes suspectes. Sans aucune, 
hésitation elle mit le cap sur elles et elle 
reconnut qu'il s'agissait de deux. puissants 
navires de bataille entourés d'une forte es-
corte de contre-torpilleurs. Deux petits contre-
torpilleurs, par une manœuvre "hardie, pas-
sèrent au travers de la ligne des contre-tor-
pilleurs d'escorte en échappant à leur vigi-
lance, prirent position entre ceux-ci et let> 
deux navires plus grands et au moment op-
portun lancèrent leurs torpilles. Les gros na-
vires autrichiens furent tous les deux at-
teints ; et on sait qu'une torpille, si elle ne les 
coule, du moins mlîige toujours des dégâts 
très graves, même aux navires les plus puis-
sants. 

L'éclatement des explosions révéla à l'en-
nemi la présence do nos unités qui, cepen-
dant, réussirent ù s'éloigner. Quelques con-
tre-torpilleurs essayèrent une poursuite et 
ouvrirent un feu violent ; mais la fortune fa-
vorisa nos marins et nos unités parvinrent à 
s'échapper. Nos navires sont rentrés indemnes 
a leur base sans aucun dégât ni pertes. 

L'Affaire livy ÈUÈ la liiîs-Ooar 
Paris, 12 Juin. 

L'Humanité, parlant de la note communi-
quée hter ù ia presse au sujet de l'affaire 
Malvy et. des conclusions du réquisitoire de 
M. Mérillon, procureur général, précise que 
cette note n'émane ni de la Commission ' ni 
de M. Mérillon. 

Le procureur général aurait nettement et 
catégoriquement repoussé, dans son réquisi-
toire, toutes les accusations portées contre 
M. Malvy, au sujet des affaires militaires ou. 
Chemin des Dames et des mutineries qui les 
ont suivies. 
. M. Mérillon. ajoute l'Humanité, a également 
reconnu l'honnêteté de M. Malvy. M. Pérès 
a formulé la même opinion sur ces trois 
points. 

Les conclusions du procureur général près 
Ja Haute-Cour seraient fondées uniquement 
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LE COMTE 
DE 

TROISIEME PARTIE 

f XII 
LA FAMILLE MOHREL 

Le comte arriva en quelques minutes rue 
Meslay, n° 7. 

;La maison était blanche, riante et précédée 
d'un^ cour dans laquelle deux petits'massifs 
contenaient d'assez belles fleurs 

Dans le concierge qui lui ouvrit cette porte 
le comte reconnut le vieux Codés. Mais com-
me celui-ci, on se le raopelle, n'avait qu'un 
œil, et que depuis neuf ans cet œil avait en-
core considérablement faibli, Coclès ne recon-
nut pas le comte. 

Les voitures, pour s'arrêter devant l'entrée, 
devaient, tourner, afin d'éviter un petit jet 
oeau jaillissant d'un bassin en rocaille ma-

■grnlicence qui avait excité bien des jalousies 

Reproduction Interdite aux journaux nui n'ont pas 
os traité avec. MM.Calaiann Lévy. edtteurs. à Paris. 

dans le quartier, et qui était cause qu'on appe-
lait cette maison Le Petit Versailles 

Inutile de dire que dans le hassin manœu-
vraient une foule de poissons rouges et 
jaunes. 

La-maison, élevée au-dessus d'un étage de 
cuisines et caveaux, avait, outre le rez-de-
chaussée, deux étages pleins et des combles ■ 
les jeunes gens l'avaient achetée avec les dé-
pendances, qui consistaient en un immense 
atelier, en deux pavillons au fond du jar-
din et dans le jardin lui-même. Emmanuel 
avait, dsu premier coup 'd'œil, vu dans cette 
disposition une petite spéculation à faire ; il 
s'était réservé la maison, la moitié, du jardin 
et avait tiré une ligne, c'est-à-dire qu'il avait 
bâti un mur entre lui et les ateliers qu'il avait 
loués à bail avec les- pavillons et la portion 
de jardin qui y était afférente • de sorte 
qu'il se trouvait logé pour une somme assez 
modique, et aussi bien clos chez lui que le 
plus minutieux propriétaire d'un hôtel du 
faubourg Saint-Germain. 

La salie à manger était de chêne ; le sa-
lon d'acajou et de velours bleu : la chambre 
à coucher de citronnier et de damas vert • 
il y avait en outre un cabinet de travail 
-peur Emmanuel, qui ne travaillait pas, et un 
salon do musique pour Julie, qui n'était r.as 
musicienne. 

Le second étage tout entier était consacré 
à Maximum : il avait là une répétition 
exacte du ldgemnnt de sa sœur, la salle à 
manger seulement avait été convertie en une 
salle de billard où il amenait ses amis. 

Il surveillait lui-même le pansage de son 
cheval, et fumait son cigare à l'entrée du 
jardin quand la voiture du comte s'arrêta à 
la porte. 

Coclès ouvrit la porte, comme nous l'avons 
dit, et Baptistin, s'élançant de son siège de-
manda si M. et Mme Herbault et M. Maximi-
lien Morrel étaient visibles pour le comte de 
Monte-Cristo. 

— Pour le comte de Monte-Cristo ! s'écria 
Morrel en jetant son cigare et en s'élançant 
au-devant de son visiteur : je le crois bien 
que nous sommes visibles pour lui I Ah I 
merci, cent fois merci, monsieur le comte, 
de ne pas avoir oublié' votre promesse. 

Et le jeune officier serra si cordialement la 
main du comte, que celui-ci ne put se mé-
prendre à la franchise de la manifestation et 
il. vit bien qu'il avait été attendu avec im-
patience et reçu avec empressement. 

— Venez, venez, dit Maximilien, je veux 
vous sesvir d'introducteur ; un homme com-
me vous ne doit pas être annoncé par un 
domestique ; ma sœur est dans son jardin 
elle casse, ses roses fanées ; mon frère lit 
ses deux journaux, la « Presse » et les 
« Débats », à six pas d'elle, car partout où 
l'on voit madame Herbault, on n'a. qu'à re-
garder dans un rayon de quatre mètres, M 
Emmanuel s'y trouve, et réciproquement, 
comme on dit à l'Ecole polytechnique. 

Le bruit des pas fit lever la tête à une jeune 
femme de vingt à vingt-cinq ans, vêtue d'une 
robe de chambre de soie, et épluchant avec 
un soin tout particulier un rosier noisette 

Cette femme, c'était notre petite Julie, de-
venue, comme le lui avait prédit le manda-
taire de la maison Thomson et French ma-
dame Emmanuel Herbault. 

Elle poussa un cri en voyant un étranger 
Maximilien se mit à rire. 

— Ne té dérange pas, ma sœur, dit-il, mon-

sieur le comte n'est que depuis deux ou 
trois jours à Paris, mais il sait déjà ce que 
c'est qu'une rentière du Marais, et s'il ne 
le sait pas, tu vas le lui apprendre. 

— Ah I monsieur, dit Julie, vous amener 
ainsi, c'est une trahison de mon frère, qui 
n'a pas pour sa pauvre sœur la moindre co-
quetterie... Penelon !... Penelon !... 

Un -vieillard qui bêchait une plate-bande de 
rosiers du Bengale ficha sa bêche en terre et 
s'approcha, la casquette à la main, en dissi-
mulant du mieux qu'il le pouvait mie chique 
enfoncée momentanément dans les profon-
deurs de ses joues. Quelques mèches blanches 
argentaient sa chevelure encore épaisse, tan-
dis que son teint bronzé et son œil hardi et 
vif annonçaient le vieux marin, bruni au 
soleil de l'équateur et hâlé au souffle des tem-
pêtes. 

— Je crois que vous m'avez hélé, mademoi-
selle Julie, dit-il ; me voilà. 

Penelon avait conservé l'habitude d'appeler 
la fille de son patron mademoiselle Julio, et 
n'avait jamais pu prendre cc1ftldt; l'appeler 
madame Herbault. 

— Penelon, dit Julie, allez prévenir M. Em-
manuel de la bonne visite qui nous arrive, 
tandis que Maximilien conduira Monsieur au salon. 

Puis se tournant vers Monte-Cristo : 
— Monsieur me permettra bien de m'enfuir 

une minute, n'est-ce pas î 
Et'sans attendre l'assentiment du comte, 

elle s'élança derrière un massif et gagna la 
maison par une allée latérale. 

— Ah çà, mon cher monsieur Morrel, dit 
Monte-Cristo, je m'aperçois avec douleur que 
je fais révolution dans votre famille. 

— Tenez, tenez, dit Maximilien en riant, 
voyez-vous là-bas le mari qui, de son côté, 
va troquer sa veste contre un redingote»? 
Oh t c'est qu'on vous connait rue Meslay, 
vous étiez annoncé, je vous prie de le croire. 

— Vous me .paraissez avoir là, monsieur, 
une heureuse 'lamille, dit le comte, répon-
dant à sa propre pensée. 

— Oh oui ! je vous en réponds monsieur le 
comte ; que voulez-vous, il ne leur manque 
rien pour être heureux ; Us sont jeunes, ils 
sont gais, ils s'aiment, et avec leurs vingt-cinq 
mille livres de rente ils se figurent, eux qui 
ont cependant côtoyé tant d'immenses for-
tunes, ils se figurent posséder la richesse des 
Rothschild. 

— C'est peu, cependant, vingt-cinq mille li-
vres do rente, dit Monte-Cristo avec un dou-
ceur si suave qu'elle pénétra le cœur de 
Maximilien comme eût pu le faire la voix 
d'un tendre père ; mais ils ne s'arrêteront pas 
là, nos jeunes gens, ils deviendront-s. leur 
tour millionnaires, Monsieur votre beau-frère 
est avocat... médecin ?... 

— Il était négociant, monsieur le comte, et 
avait pris la m*json de mon pauvre père. M. 
Morrel est mort, en laissant cinq cent mille 
francs de fortune ; j'en avais une moitié, ma 
sœur l'autre, car nous n'étions que deux en-
fants. Son mari qui l'avait épousée sar>s avoir 
d'autre patrimoine que sa noble probité, son 
intelligence de premier ordre et sa réputation 
sans tache, a voulu posséder autant que sa 
feinme. Il a travaillé jusqu'à ce qu'il eût amas-
sé deux cent cinquante mille francs ; six ans 
ont suffi. 

C'était, je vous le jure, monsieur le comte, 
un touchant spectacle que celui de. ces deux 

enfants si laborieux, si unis, destinés par 
leur capacité à la plus haute fortune, et qui 
n'ayant rien voulu changer aux habitudes dé 
la maison pat-ernx.-ile, ont mis six ans à faire 
ce que les novateurs eussent pu faire en deux 
ou trois ; aussi Marseille retentit encore dés 
louanges qu'on n'a pu refuser à tant de cou-
rageuse abnégation. Enfin, un jour Emmanuel 
vint trouver sa femme, quj achevait de payer 
l'échéance. 

«— Julie, lui. dit-il, voici le dernier rouleau 
de cent francs que vient de me remettre 
Côclôs et qui complète les deux cent cin-
quante mille francs que nous avons fixés 
comme limite de nos gains. Seras-tu contente 
de ce peu dont il va falloir nous contenter 
désormais ? Ecoute, la maison fait pour un 
million d'affaires par an, et pent rapporter 
quarante mille francs de Jbenéflces Nous 
vendrons, si nous le voulons, la clientèle 
trois cent mille, francs dans une heure car 
voici une lettre de M. Delaunay, qui nous 
les offre en échange de notre fonds qu'il 
veut réunir au sien. Vois ce que tu Den=es 
qu'il y ait à faire. 

« — Mon ami, dit ma sœur, la maison Mor-
rel ne peut être tenue que par un Morrel 
Sauver à tout jamais des mauvaises chances 
de la fortune le nom de notre père, cela ne 
vaut-il pas bien trois cent mille francs 7 

' — Je le pensais, répondit Emmanuel i 
cependant je voulais prendre ton avis. * 

(La suite à demain.) 
ALEXANDRE DUMAS, 

Voir le film Monte-Cristo dans les Çiné< 
mas passant les. vues Pathé frères. J 



sur la politique de M. Malvy à qui il reproche 
notamment d'avoir refusé de perquisitionner 
dans les Bourses de Travail et d'avoir jeté 
au panier le carnet B. 

L'Afrique ÎMOBS myer 60.000 Recrues 
Paris, 12 Juin. 

Le recrutement dans l'Ouest africain a 
donné d'excellents résultats. Les engagements 
sont de plus en plus nombreux. 

Les résultats prévus, soit 40 à 45.000 hom-
mes seront largement dépassés. C'est peut-
être près de C0.00O recrues que l'Afrique va 
nous envoyer de nouveau. 
„ -<Jb- ——— 

iSoniles Marseillaises 

Le Cheptel de Madayascar 
Nous avons accepte, sans protestations inu-

tiles, les trois jours sans viande qui nous sont 
imposés pour conserver, le cheptel . français 
indispensable. Mais pourquoi ne fait-on rien 
pour nous amener du bétail de Madagascar ? 
On estime que la grande île africaine possède 
huit ■ millions de têtes. Sans difficulté, elle 
pourrait en envoyer un million en France, 
chaque année. 

Il y a déjà quelqus temps, MM. Bousse-
not et Uaspariti développèrent devant la 
Chambre l'idée de faire approvisionner la 
France en bétail, par Madagascar. Ils rirent 
même quelques allusions à certaines opéra-
tions faites au sujet des bœufs malgaches par 
des négociants marseillais. 11 serait^ sans 
doute intéressant d'étudier un projet sérieux, 
au moment où l'approvisionnement subit des 
difficultés qui causent des privations de plus 
en plus grandes. 11 convient de ne rien négli-
ger de ce qui peut augmenter les ressources 
de notre ravitaillement. 

La ieîTspcraîure 
Ciel brumeux, hier, à Marseille. Le thermomè-

tre marquait 10° à 7 heures du matin, 1S"0 à 
ï heure de l'après-midi et lf*S à 7 heures du soir. 
Maximum, 20°3; minimum, 12°5. Aux mômes heu-
res 1* baromètre indiquait les pressions do 
75S 5. 759 a;m 5 ci 701 2. Un vent d'Est puis 
do Sud-Est modéré a régné pendant toute la jour-
née. ^ ^_ 

Le NSUTaOL supprima aigreurs, brûlures, 
crampes d'esiomac. (Dans toutes pharmacies). 

La distribution ciu taâac. — Un de nos lecteurs 
nous signale un incident qui s'est produit hier au 
bureau de tabac de Saiut-Uiuiez, où deux gardiens 
de la paix assuraient le service d'ordre. Ces agents 
faisaient passer ûtU bon leur semblait et leurs 
amis étaient servis les premiers. Comme un matelot 
protestait, demandant à passer a son tour, l'un 
des agents lui répondit sans aménité qu'il avait 
le droit d'agir ainsi et que ses voisins et amis re-
cevraient leur tabac avant lui. Des incidents de 
ce genre devraient bien, nous semble-t-11, être évi-
tés. ^ 

L
E
 Kinela remplace le vin (dans Phlf?, Drog. Epie. 

Mort on prenant son travail. — Avant-hier, en 
arrivant a" son travail, aux ateliers Thorc, boule-" 
var-d de la Corderie, M. Vériot, ébéniste, âgé de 
05 ans, demeurant à Saint-Marcel, s'affaissait tout 
ii coup. Le docteur Bagarry, appelé en grande 
hâte, constata que le pauvre travailleur avait suc-
combé à une affection cardiaque. Le corps du dé-
funt a été transporte au domicile de ia famille. 

Suites mortelles d'un accident. — Vers 10 houres 
du matin, le 0 juin, dernier, Mme veuve Marie lio-
bert, âgée de 78 ans, demeurant boulevard Dah-
dah, 53, glissait et tombait, boulevard VcKen, se 
laisant d'assez graves contusions aux jambes et 
sur le corps. Elle fut d'urgence transportée â la 
Conception, où elle succombait avant-hier après 
une longue et douloureuse agonie. 

Don aux hospices. — La Commission administra-
tive des hospices adresse- de vifs remerciements à 
Mme veuve Delanglade qui, en mémoire du profes-
seur Delauglade, chirurgien des hôpitaux, mort 
pour la France. lui a fait parvenir un don de 
10.000 francs pour être employé à l'amélioration du 
service chirurgical des hôpitaux. 

Les vois, — Au retour d'un voyage de plusieurs 
mois, avant-hier, en rentrant chez lui. Parc des Dé-
lices, à Malargues, M. M... constatait que des cam-
brioleurs avaient mis son absence à profit pour dé-
valiser son appartement* Linge, effets, objets de 
prix, tout avait disparu. Le montant du vol dé-
passe 3.000 francs. 

Petite chronique. — Les départs du car automo-
bile pour la Sainte-Baume auront lieu tous les 
jours d'Auba-gno à S heures du matin en corres-
pondance avec le tramway à partir de dimanche. 
Retenir ses places au Syndicat d'Initiative de Pro-
vence, 2, rue Paradis. 

vu Le Conseil do la Ligue des Propriétaires, 
rue Paradis. 39, se réunira demain soir à 5 heu-
res pour préparer l'assemblée générale. 

S 
Pain pour les groupements, hôtels, res-

taurants, etc. (Mois de juin) 
U est rappelé d'urgence que : 
\. — Pour les hospices, asiles, œuvres d'as-

sistance, établissements -pénitentiaires, mai-
sons d'éducation, communautés religieuses, 
etc., une déclaration doit être faite immédia-
tement à la mairie, bureau du sucre, place 
Villeneuve, 2, où les bons de juin leur seront 
remis. 

B. — Pour les hôtels, restaurants, pensions 
de famille, etc., un certificat d'avance sera 
consenti sur déclaration écrite, sans délai, en' 
Mairie, place Villeneuve, 2, bureau du sucre. 
Cette avance pour la journée du 15 devra être 
couverte par ics tickets de juin que les con-
sommateurs auront à remettre au moment des 
repas, à partir du 15 courant. 

. -fffon 

LES RESTRICTIONS 
T— '■ • 

La fermeture des charcuteries 
les jours sans viande * 

Dans une communication précédente relative à 
la fermeture des charcuteries, il avait été décidé 
sur les indications de M. le ministre de l'Agricul-
ture et du Ravitaillement que la vente des pro-
duits de quelque nature que ce soit, était 'inter-
dite dans ces établissements, les jours sans viande. 

Par télégramme du 11 juin, M. le ministre de 
l'AgrieultUTe et du Ravitaillement, précisant ces 
instructions, fait connaître que l'interdiction de 
vente s'applique seulement aux produits de char-
cuterie proprement dits, ot que les charcutiers 
peuvent continuer à vendre les mercredis, jeudis 
et vendredis des conserves de légumes et des arti-
cles d'épicerie. 

OPERA-PLAGE. — Dimanche. La Tosoa et Ca: vallcria llustlcana. . 
PALA1S-DF.-OK1STAL — A 2 h 30 et à S h. 30, 

Selma, Mimosa Giris. Georges Roubaud. 
ALCAZAll LEON DOUX. — En matinée et soirée, 

Le nol de la Mer; Chouchou, etc. 
CASINO DE LA PLAGE. — A3 heures, TanH 

tu voudras, la merveilleuse revue locale. 
LE OUISTITI. — Tous :es soirs, à 9 h., les chan-

sonniers; Les Singeries des Allées.. 
CONCERT DERV'AL (avenue du Prado, 335). — 

A 3 heures, matinée à prix réduit. 

La distribution des 

pour les famiiies retardataires 
de toutes catégories continuera 
aujourd'hui. 

Le Mouvement oyvrser 
SYNDICAT DES METAUX 

Les dessinateurs des industries de la métallurgie 
et des Chantiers maritimes de Marseille, réunis en 
assemblée générale à là brasserie du Chapitre, ont 
définitivement constitué leur groupement corpo-
ratif. 

Une Commission d'études a été nommée en vue 
d'élaborer un programme do revendications. Il 
importe pour que le travail de cette Commission 
soit complet et que ses travaux soient terminés 
au plus tôt que les dessinateurs de tous les chan-
tiers et ateliers leur apportent leur concours et 
leur appui. 

Une nouvelle assembléo générale a été décidée 
pour le mardi iS du courant à la brasserie du 
Chapitre. Tous les dessinateurs sont instamment 
priés d'y assister. 
OUVRIERES et OUVRIERS TISSEURS, 

FU.EUR3 c! TRAVAILLEURS DU SAC 
Les camarades de cette corporation, constatant 

les 

* 'décident de se 
réunir à nouveau ce soir, â 7 heures, à la Bourse 
du Travail, salle Ferrer. Décisions sur 

— —^g». 

THEATRES. CONCERTS, CINÉMAS 
GYMNASE. — A 2 heures 30 et 8 h. 30, Mon 

Jeudi, avec les créiteurs i Paris. 
VARIETES. — A 2 h. 30 et à 8 h 30, le ?.u«'Cès 

sans précédent, C'est Nature. 
CHATELET-THEATRE. — A S h. 30, Werther et 

les Noces de Jeannette, avec M. AnceJin, de l'Opé-
ra-Comiau«. -» 

AS GS8SEIL DE BliEPRE HABITUE 

La Perte de la « Orôroe » 
ACQUITTE AVEC FELICITATIONS 

Toulon, 12 Juin. 
Le premier Conseil de guerre maritime s'est ïéuhi 

ce matin, à S h. 30, sous la présidence du capitaine 
de vaisseau Choppart. pour statuer sur le cas du 
lieutenant de vaisseau auxiliaire Allaite Louis-
Charles, qui avait à répondre de la perte de .l'an-
cien transport' La Drame, yui soinura sur une 
mine le 23' janvier, au cours de la traversée qu'il 
effectuait de Toulon à Marseille. Au cours des opé-
rations de sauvetage, le commandant Allaire se 
signala par son sang-troid et son courage auxquels 
1 équipage lui-même rendit hommage.. 

Les patroudleurs Orlt, commandé par l'aspirant 
Lo Baron et Jeau-d'Agrève, commandé pat l'aspi-
rant Caiiiol, recueillirent 32 naufragés. U convient, 
en celte circonstance, de rendre hommage au 
médecin de * classo Le Chuiton; aux premiers-
maures timoniers Auguciil, Le Dantec, Le Marec; 
au maître de manœuvre Meval, ainsi qu'aux ma-
telots Ravaux, Durantcau, Siçard, Le Kouzic, Ar-
mand et au quartier-maître infirmier Boussard, qui 
se dépensèrent sans compter pour sauver leurs ca-
marades. 

Le capitaine de vaisseau Jeanselme, en présence 
des faits révélés par l'instruction et les débats, 
abandonna l'accusation, et dans ces conditions, le 
défenseur du commandant Allaire, M' (jaiUard, 
du barreau de Paris, actuellement commissaire de 
Marine auxiliaire, n eut plus qu'à faire l'éloge, 
grandement mérité d'ailleuts, de son valeureux et 
héroïque client. 

Apres une courte délibération, le Conseil acquitte 
le commandant AUaire. Le capitaine de vaisseau 
Choppart le félicite ensuite, aiusl que son vaillant 
équipage. — R. 
„_ .—<<gE> 

Un Détournement de 2R0QD francs 
de maroiiandîsBS a Dette 

UN COURTIER ARRETE A MARSEILLE 
il n'est bruit, eu Bourse de Marseille, depuis 

quelques jours, que d'une arrestation sensation-
nelle parmi les courtiers et spéculateurs étran-
gers qui surtout depuis doux, ans, constituent 
une véritable plaie pour noue marché commer-
cial. L'attestation dont nous patlcns aurait été 
motivée pat un détournement très important de 
marchandises opéré, il y a quelques jours, a Cette, 
à l'aide do faux cenâaîssémentS et de faux certi-
cats et l'importance do cette •affaire ne serait pas 
intérieure a 210.00D ftancs. « 

D'après les bruits qui courent en Bourse, ua 
vapeur avait débarqué derniètement, à. .Cette, une 
cargaison relativement importante de colophane, 
pour le compte d'une société financière d'Algérie, 
représentée à Marseille pat un courtier dont la ré-
putation de probité est au-dessus de tout soupçon 
et guQMW titre, jouit de l'estime générale dans 
les n#îôirc commerciaux. Or, ce courtier est mo-
bilisé et ne peut qu'assez tard se présenter à ses 
bureaux, ruo de la République. 

Le courtier étranger crut pouvoir profiter de cette 
circonstance, pour, à l'aide do fausses pièces, se 
substituer au courtier mobilisé, et s'emparer des 
marchandises débarquées à Cette, où il se rendait, 
et obtenait le transport des marchandises a Mar-

Eif Bourse du Commerce, plusieurs autres inter-
médiaires firent alors des offres de colophane à. 
divers industriels, fabricants dé savon pour la 
plupart. Mais il fallait l'autorisation de vente 
du véritable destinataire. Lo courtier étranger, tou-
jours au moyen des faux papiers qui lui avaient, 
jusque-là si bien servi se chargea de cette der-
nière formalité. 

C'est alors que le pot aux roses fut découvert. 
Quelques instants plus tard, deux agents en civil 
appréhendaient le courtier véreux, qui a été mis 
à la' disposition de la justice. 

L'affaite suit son. cours. 
_ .c^> 

Pour Ses EvaGués_âes_Régions envahies 
i UN APPEL AUX CHEMINOTS 

La Fédération Nationale des Travailleurs du 
chemin de fer (section de Marseille), nous 
communique l'appel suivant adressé à ses 
membres : 

Par suite de ia situation pénible et périlleuse 
dans laquelle «o trouvent journellement exposés 
les enf ants de nos camarades cheminots des régions 
bombardées ou des zones d'opérations de guerre, 
la Commission cxécutlve et le Conseil d'adminis-
tration de l'orphelinat vient de prendre l'initia-
tive d'assumer la charge de l'exode des enfants 
des cheminots dans les centres où iis seront eu 
sécurité. 

La Fédération Nationale des Cheminots, par la 
voie du Conseil d'administration du Syndicat de 
la région de Marseille, vient faire appel à votre 
bon cœur et vous, demander de prouver une fois 
de plus la solidarité qui vous anime tous en assu-
rant au sein de vos familles l'existence de ces pe-
tits si chets à nos camarades. 

Nous espérons que cet appel sera entendu 'de 
vous tous, et nous prions les familles qui désirent 
recueillir ces enfants, de bien vouloir se faire Ins-
crire dans lo plus bref délai auprès des secrétaires 
des sections techniques, en indiquant le prix 
qu'elles demandent par enfant qu'elles prendront 
à leur charge. — Pour la Fédération et par. Ctrdro : 
le secrétaire général : Diane. 

0ne Femme coupée Morceaux à Arles 
Arles, 12 Juin. 

Ce matin, le tronc d'une femme a été décou-
vert dans les eaux du Rhône et ramené sur 
la berge au'quartier Portail-des-Chiitaignes, 
par M. Naval, ancien pilote. Le corps de cette 
femme, assassinée sans nul cloute, a été com-
plètement dépecé -; les jambes, les bras, la 
tète et les seins ont été sectionnés comme par 
une main experte, seul le tronc, comme nous 
le disons plus haut, a été découvert. 

. Où sont les membres ? 11 appartient à la 
justice de tout faire pour les découvrir. A 
3 heures de l'après-miui, M. Peissier, inspec-
teur, et Aurari, agent du service de la Sûreté 
à Arles, ont procédé â l'arrestation d'un nom-
mé Bau, âgé de 55 ans, marchand-colporteur 
à Arles depuis près de trente ans, demeurant 
impasse du Four, qui passe dans la rue Au-
gustin-Tardieu. 

L'accusé a été amené à son domicile où le 
commissaire de police s'est livré à une per-
quisition. Pendant cette opération, Bau subis-
sait un interrogatoire sérieux au cours du-
quel il s'est décidé à faire des aveux. Mais il 
n'a pas voulu reconnaître avoir tué sa maî-
tresse, bien qu'il avoue avoir coupé le cada-
vre en morceaux qu'il jeta dans le Rhône 
pour les faire plus facilement disparaître. Or, 
ce fait paraît être démenti par l'examen des 
lieux. En effet, Bau déclare que sa maîtresse 
s'est tuée en tombant dans 1 escalier et que, 
ne sachant comment se débarrasser du corps, 
il s'était décidé à ia dépecer. Or, l'escalier ne 
porte aucune trace de sang et on en infère 
que l'accusé ne dit pas la vérité. — V. R. 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU ftïÂTIN 

-■■ ' — ■■ ■ —<gB>- ' ■ ■ i. 

€l@]MaiPr¥10ATE@r¥l§ 
9" section (S. F. I. OJ. — Réunion ce soir, 7 h., 

boulevard Baille, 151. 
Syndicats de l'Imprimerie. — Types, lithos, pape-

tiers et ouvrières de l'imprimerie sont convoqués 
en asscmhléq générale demain soir, 7 ' heures, 
Bourse du Travail; salle 19. Congrès de Saint-
Etienne; vie chère. 

1 *tggB. 

MARCHE AUX BESTIAUX DE MARSEILLE 

Voici le mouvement du marché aux bes-
tiaux d'hier, à Marseille : 

Bœufs, du pays, amenés 102, vendus 152, limou-
sins, 430 fr. ; gris, 470 fr. ; vaches du pays, ame-
nées et vendues 33, laitères. 4S0 fr. ; montagne, 
-100 à 470 fr.; moulons, brebis et agneaux, ame-
nés 1493, vendus )093 : 1" qualité, 650 à 700 fr.; 
2* qualité, 600 à 550 fr. ; 3" qualité, 500 à 000 fr. (le 
tout aux 100 kilos). Pour les bœufs, la vente à été 
faite suivant les prix maximum établis par la. 
Commission d'arbitrage prévue à l'article 2 du 
décret du 28 mal 1918, 

^PEGIAL 

LA GUERRE EN ORIENT 

e nacedoine 
Paris, 12 Juin. 

Communiqué officiel de l'armée d'Orient du 
11 juin : 

Activité soutenue d'artillerie de part et 
d'autre, à l'ouost du Vardar. L'ennemi a tenté, 
sur nos positions du Bobroiioljé, et dans la 
région d'tfunciîstcs {ouest du lac d'QchrisSa), 
des coups de main qui ont été repousses. 

L'opération du 10 juin, sur ics monts Kamia 
et ténia, nous a permis de réduire un sail-
lant avancé des lignes ennemies, La région 
occupée nous donne des vues très éien&ues 
et assure la couverture des positions nouvel-
lement conquises par nos troupes sur les 
hauteurs da l'Ostravltza. 

Cette opération, malgré las difficultés d'un 
terrain très montagneux, présentant des som-
mais do 2.000 mètres encore couverts de neige, 
vigoureusement détendu par un ennemi dont 
ia résistance n'a pu être vaincue qu'après, des 
corps à corps répétés, a été exécute avoo un 
entrain ronsarciuaole par les troupes françai-
ses et les contingents aiSanais, 

Le nombre des prisonniers dépassa 225. Lo 
butin comprend six canons, août plusieurs 
obusîers et un matériel important. 

LA GRANDE BATAILLE 

Naus avons fait 400 nonveanx prisonniers eî captnré 
plusieurs canons eî de nombreuses mitrailleuses 

La Pêfense de 
M. Clemenceau reçoit la délégation 
du Comité exécutif du Parti Radical 

Paris, 12 Juin. 
Le président du Conseil a reçu la visite de 

la délégation du Comité exécutif et des Comi-
tés directeurs des groupes parlementaires 
affilies au Parti radical et rauical-socialiste, 
venue pour l'entretenir de la situation mili-
taire générale, et, en particulier, des mesures 
que le gouvernement, a prises, -ou compte 
prépare, pour la défense éventuelle des avan-
cées de Paris. 

Au groupe des députés de la Seine 
Paris, 12 Juin. 

Le groupe des députés de la Seine, de Seine-
et-Oise et de Seine-et-Marne a entendu, cet 
après-midi, M. Claveille, ministre des Tra-
vaux publics ; M. Pams, ministre de l'Inté-
rieur, et M. Lafferre, ministre de l'Instruction 
publique. ■ 

Au Conseil municipal 
Paris, 12 Juin. 

En raison des circonstances, le Conseil mu-
nicipal, dont la session devait s'ouvrir le 
24 juin, est convoqué pour le mercredi 10. Le 
Conseil général se réunira deux jours après, 
c'est-à-dire le 21 

La Question des Effectifs 
A la Commission sénatoriale de l'armée 

Paris, 12 Juin. 
La Commission sénatoriale de l'armée a en-

tendu un rapport de M. Bérenger sur l'orga-
nisation actuelle des industries de guerre. Ce 
rapport a été approuvé à l'unanimité. 

M. Henry Cheron a ensuite présenté des" 
projets de délibération relatifs à la sauve-
garde et à l'intensification des ressources 
agricoles, ainsi qu'à l'organisation des servi-
ces du ravitaillement dans les divers dépar-
tements. 

La Commission a enfin procédé à un échan-
ge d'observations sur la question des effec-
tifs, et elle a chargé M. Gavini de lui présen-
ter un rapport sur cette question à ia pro-
chaine séance. Mi Le Hérissé a alors fait con-
naître les opérations du commissariat aux 
effectifs pendant le mois de mai. 

. Il résulte do ce document qu'il a été opéré 
à l'intérieur, pendant cette période, 7.3Q0 ré-
cupérations ou redressements, ce qui porte à 
62.852 le nombre des hommes récupérés de-
puis le 15 décembre 1917, date de l'organisa-
tion du commissariat. Pendant le mois de 
mai, en raison des circonstances militaires, 
les opérations de redressement n'ont pu être 
faites dans la zone des armées. 

Les sûus-ïnarms allemands 
sur les côtes américaines-

UN VAPEUR TÛRPÎLLE 
Washington, 12 Juin. 

Le vapeur américain Pinur-del-lUo a été 
torpillé samedi, au large des côtes du Ma-
ryland. L'équipage a été sauvé. 

•Le Ravitailtenientjle FEspaps 
LES NAVIRES ESPAGNOLS 

REQUISITIONNES AUX ETATS-UNIS 
Madrid, 12 Juin. 

Le commissariat général des Approvision-
nements a communiqué à la presse la note 
suivante : 

u L'ambassadeur d'Espagne aux Etats-Unis; 
en vertu d'instructions transmises, d'accord 
avec le commissaire aux Approvisionnements 
et la Commission de trafic maritime, a réqui-
sitionné les navires espagnols qui se trou-
vaient dans les ports américains ,pour trans-
porter en Espagne les marchandises dont l'ex-
portation a été autorisée. 

« Cette décision, rapide et énergique, est 
la réponse au télégramme de Washington, dé-
clarant que si les marchandises et les den-
rées d'origine américaine, dont l'Espagne a 
besoin, n'arrivent pas plus rapidement à la 
péninsule, la raison en est dans le peu l'em-
pressement des armateurs espagnols, qui pré-
fèrent transporter d'autres marchandises :i 
des conditions plus avantageuses ». 

L'Exportation des Capitaux 
POURSUITES CONTRE 

SES COURRIERS DE CABINET 
Paris, 12 Juin. 

M. Morand, juge d'instruction, a été chargé 
d'une information contre des courriers de Ca-
binet attachés à l'ambassade dé France à 
Berne. Ils sont inculpés, avec cinq autres 
complices, d'infraction à la loi du 3 avril 1918, 
réglementant l'exportation dos capitaux - et 
l'introduction en France de titres et valeurs 
mobilières. 

Voici comment ils opéraient : Ils venaient à 
Paris et achetaient, dans des banques "anglai-
ses et américaines, des livres sterling et des 
dollars, qu'ils transportaient çn' Suisse yar la 
valise diplomatique, puis, quand ils avaient 
réalisé cette première opération, ils impor-
taient de l'argent suisse en France et bénéfi-
ciaient ainsi du change. 

Dans uns seule de ces opérations, portant 
sur 25.000 francs, les inculpés ont réalisé un 
bénéfice de 8.000 francs. 

M. Escande, commissaire de police à la Sù-
relé générale, s'est-rendu à Annemasse et a 
procédé à des vérifications. Deux des incul-
pés, arrêtés sur l'ordre de l'autorité militaire, 
ont été interrogés par le juge, M. Morand, qui 
les a remis eii^liberté provisoire, le délit ne 
comportant qu'une amende. 

La Taxation des Mélasses 
Paris, 12 Juin. 

Le ministre du Ravitaillement vient de 
faire signer le décret suivant : 

ARTICLE PF.EÎÎIIER. — A partir de la publication 
du présent décret, les mélasses de raffinerie de su-
cre ne pourront être mises en vente ou vondues à 
un prix supérieur à 0 fr. 83 le degré clorget. 

ART. 2. — Les infractions à l'article premier ci-
dessus, tant de la part du vendeur que de l'ache-
teur, seront punies des peines édictées par la loi 
du 10 avril 1918, 

'- Paris, 12 Juin. 
Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

Entre Monididier et l'Oise, l'enne-
mi a renouvelé sa pression au cours 
de ia journée. 

A notre gauche, toutes ses tentati-
ves pour nous arracher nos gains 
d'hier ont échoué. Mous avons pro-
gressé dans ia région du fcois de Bel-
ioy et de Saint-Maur, îait quatre cents, 
prisonniers nouveaux, capturé plu-
sieurs canons et de nombreuses mi-
trailleuses. 

Sur le iront Saint-Maur-Antheuil, 
aucun changement. 

A notre droite, les Allemands ont 
repris leurs attaques sur le Matz. 
Après plusieurs tentatives qui leur 
ont coûté de fortes pertes, ils sont 
parvenus à prendre pied sur la rive 
sud, dans le village de M'eMcocq et 
sur les hauteurs de la Croix-Ricard. 

A l'est de l'Oise, nos troupes, dans 
la nuit d'avant-hier, ont effectué leur 
repli sur la ligne Bailly-Tracy-le-Val, 
ouest de Kampeeî, sous la protection 
de détachements de couverture, qui 
ont masqué notre mouvement à l'en-
nemi. 

Dans ia région de Eaute-Braye, 
nous avons repoussé une attaque en-
nemie et fait des prisonniers. 

Au sud de l'Aisne, des combats 
acharnés, allant jusqu'au corps-à-
corps, se sont déroulés entre là ri-
vière et la forêt de Viiïers-CoUerets. 
Nos troupes ont opposé une vive ré-
sistance aux attaques de l'ennemi, 
qui a progressé légèrement sur le pla-
teau à l'ouest des villages de Dom-
miers et de Outry. /Tous ses efforts 
sur Amblény et Saint-Pierrc-d'Aigle 

;< ont échoué. 

Au nord de ia Marne, nos troupes 
ont enlevé Moiiiecaurt, les boque-
n-viux au nord d'Eloup, et la partie 
sud de Bussiares. 

AVÏATïON 
Nos Bombardiers de jour ont pour-

suivi leurs opérations dans la jour-
née du li juin. Participant avec leur 
audace habituelle à la contre-attaque 
déclanchêe par nous sur le front 
rtîoritdidier-Saint-Maur, ils ont assaili 
à coups de bombes'les divisions en-
nemies qui arrivaient pour soutenir 
le choc dé nos troupes contre leur 
aile droite. Devant cette attaque, les 
unités ennemies ont dû se disperser, 
laissant des cadavres sur le ter-
rain. 

Des convois ont été embouteillés. 
Des batteries d'artillerie lourde alle-
mandes, en plein travail, ont été 
abandonnées par ies servants et ont 
cessé do tirer. En outre, un convoi a 
pris feu et un grand incendie a éclaté 
cians Ressons-sar-Matz, cù se trou-
vait un important rassemblement de 
troupes ennemies. Au total, vingt-six 
tonnes de projectiles ont été jetées 
avec d'excellents résultats. 

Pendant la nuit, nos équipages de 
•bombardement ont lancé treize ton-
nes d'expiosiîs sur les gares de la 
zone ennemie, notamment dans les 
régions de Nesles, Roye, Ressons-sur-
Mat2. On a constaté de nouveaux in-
cendies sur les lieux bombardés. 

Le 11, nos équipages de chasse ont 
-.battu ou mis hors de combat treize 
appareils allemands. 

SvVVVVVtaA'V^XVVVV'V'lA'VVLXVVVVVV^ 

Coiafiiaiiiquà m$m 
12 Juin (soir). 

Pendant ia nuit, les troupes françai-
ses ont exécuté avec succès un raid dans 
les environs de Locre. 

En dehors de cela, rien d'intéressant 
à signaler aujourd'hui sur le front bri-
tannique. " 

AVIATION. — L'aviation britannique 
a pris part à la contre-attaque française 
sur la partie occidentale du front de ba-
taille de Noyon. Nos patrouilles spécia-
les ont livré combat aux appareils enne-
mis et ont bombardé sans relâche et avec 
vigueur les tranchées allemandes, les 
emplacements de batteries et les lignes 
de communications. Un feu intense de 
mitrailleuses a été dirigé, d'une faible 
hauteur, sur les troupes ennemies et sur 
leurs transports, - qui se trouvaient dans 
cette région. 

Dix appareils allemands ont été dé-
truits pendant ces opérations et (ftiatre 
contraints d'atterrir désemparés. Nous 
avons perdu trois des nôtres. Deux de 
nos appareils, portés manquants hier, 
sont rentrés. 
, Depuis le commencement de l'attaque 
allemande, dans le secteur de Noyon, le 

9 juin, nos escadrilles se oignant aux 
escadrilles françaises, ont jeté vingt et 
une tonnes de bombes et abattu » ingt-
neuf appareils ennemis. 

Sur le front britannique, nos avions 
et nos ballons ont, comme d'habitude, 
réglé le tir de notre artillerie ; ils ont 
également accompli un travail utiie de 
reconnaissance et de photographie. Sur 
ce front, deux appareils ennemis ont 
été abattus et deux autres entraints 
d'atterrir désemparés. Ùn de nos appa-
reils manque. 

Tant sur ie front français que sur le 
front britannique, nous avons lancé, 
dans la journée du il, quatorze"tonnes 
de bombes. Au cours de la nuit du 11 au 
12 juin', nos appareils de bombarde-
ment ont vigoureusement attaqué les 
voies ferrées à Cambrai, les cantonne-
ments de Frémicourt. Quatre tonnes de 
bombes ont été jetées. Tous nos appa-
reils sont rentrés. 

Communiqué américain 
12 Juin (soir). 

A part l'activité soutenue de notre ar-
tillerie dans la Wœvre, et le îait que des 
patrouilles ont ramené des prisonniers 
en Picardie, il n'y a rien à signaler. 

. U êfTOM PJT^E 
Paris, 13 Juin, 2 h. 15 matin, 

Entre Monididier et l'Oise, la bataille enga-
gée depuis quatre jours, s'est poursuivie avec 
une violence toujours aussi acharnée, sans 
amener de changement notable dans la situa-
tion. 

A notre gauche, les Allemands ont lancé de 
puissantes contre-attaques pour reprendre le 
terrain conquis hier par nos troupes, mais ils 
se sont brisés contre notre résistance et n'ont 
abouti qu'à aggraver encore les pertes déjà 
très lourdes qu'ils avaient subies pendant la 
journée. Un total de quatre cents prisonniers, 
appartenant à plus de quatre divisions diffé-
rentes, est resté entre nos mains à la suite 
do cette brillante affaire, ainsi que plusieurs 
canons et de nombreuses mitrailleuses. Notre 
ligne, dans son ensemble, reste jalonnée par 
les mêmes points qu'hier après notre victo-
rieuse réaction. Elle a même été encore avan-
cée aux abords de Belloy et de Saint-Maur. 

Au centre, les Allemands ont tenté à nou-
veau vainement de nous rejeter sur l'Arondé, 
mais ils sont toujours contenus sur le front 
Saint-Maur-ferme des Logcs-Antheuil. 

\ notre droite, ils sont parvenus à débou-
cher sur la rive sud du Matz. Après toute 
une série d'assauts infructueux et coûteux, 
ils ont occupé lie village de Melicocq et les 
hauteurs de la Croix-Ricard, à S kilomètres 
au nord de Compagne. . 

Entre l'Oise et l'Aisne, on annonce ofliciel-
lement, ce soir, que nos troupes ont été ra-
menées au sud de la forêt de Carlepoht, sur 
la ligne Bailly-Traey-le-Val-ouest de iS'ampcel. 
C'était là une rectification prudente et néces-
saire de nos positions, en raison de l'avance 
ennepiie sur la rive droite de l'Oise. Nous 
avions laissé prévoir dès hier ce mouvement, 
dont nous connaissions alors la réalisation. 

Les AUemantls ne se sont aperçus que vingt-
quatre heurei après de notre repli. C'est as-
sez dire qu'il s'est effectué sans la moindre 
difficulté. Nous voici donc ramenés, dans ce 
secteur de l'Oise, à peu près exactement aux 
positions que nous avons tenues de 1914 à 

/' . 
La lutte s'est étendue, aujourd'hui, au sud 

de l'Aisne. Les Allemands ont attaqué entre 
la rivière et la eprne nord de la forêt de Vil-
lers-Cotterets. en direction de la forêt de 
Compiègne. Cette action, dirigée d'est en 
ouest, avait pour but de prendre à revers la 
bande de terrain que nous tenons entre no-
tre nouveau front Bailly-Tracy-lc-val-wainp-
cel et l'Aisne. Elle a porté sur un front d'une 
dizaine de kilomètres environ, jalonné par 
Amblény, Outry et Dommiers. 

• Dès 3 heures du matin, les Allemands com-
mencèrent à bombarder avec des obus toxi-
ques nos batteries de la forôt de Villers-Cot-
ferets, de façon à enrayer la riposte de notre 
artillerie. A 6 heures et demie, commencèrent 
les assauts d'infanterie. Toule la journée se 
déroulèrent les combats les plus violents qui 
tournèrent même au corps-à-corps. Cepen-
dant, les Allemands ne marquèrent que de 
légers progrès sur le plateau à l'ouest de Dom-
miers, sans pouvoir enlever ni Amblény, ni 
Saint-Pierre-Aigle. 

Ainsi, sur tout ce front, les Allemands ont 
été entièrement cou-enut:.- D pii'c s. :e»r r-
prit offensif commence à s'atténuer à un 
point tel que les hécatombes auxquelles Lu-
dendorf soumet ses armées feront bientôt sen-
tir leurs effets. 

Enfin, ait sud de l'Ourcq, nos troupes ont 
encore affirmé leur mordant en s'emparant 
de la partie méridionale du village de Bus-
siares, et du hameau' de Moncourt et des bo-
queteaux au nord du bois du Loup, marquant 
une sérieuse avance, qui les rapproche des 
abords ouest de Château-Thierry. 

Les chars d'assaut à Corcy 
Paris, 12 Juin. 

Le 3 juin, à 3 h. 30, les Allemands se 
ruaient sur la lisière est de la forêt de Vil-
leis-Cotterets, entre Vouty et Corcy. Vers 
4 heures, le commandant apprenait' que la 
ligne de surveillance refluait vers le bois. 

Une cpntre-attaqué fut aussitôt décidée ; 
trois sections de chars devaient l'entrepren-
dre/ A 4 heures 30, elles partirent de la forêt 
et dépassèrent l'ennemi, qui s'y était infiltré, 
braquant leurs canons et leurs mitrailleuses. 
Leur apparition terrorisa les assaillants. Les 
uns, épouvantés, se sauvèrent, jetant leur 
casque et leur équipement ; d'autres se pré-
cipitèrent avec acharnement sur les chars, 
essayant de s'accrocher à eux, de braquer 
leurs revb]vers et de jeter des grenades à 
travers les meurtrières. 

Les chars passaient, écrasant les uns, tuant 
les autres à bout portant. Nos fantassins sui-
vaient, l'arme à la bretelle, et recueillant les 
prisonniers. 

L'ancienne ligne fut intégralement rétablie. 
Les chars poursuivirent leur avancé et bous-
culèrent les fuyards clans les ravins au delà 
des glacis. Un char tira 200 obus, un autre 
un grand nombre de bandes de mitrailleuse. 

Les hommes s'exaltaient à cette lutte. Sûrs 
de leur tir, presque à bout portant, ils fau-
chaient de facè et d'enfilade des coïputies en-
tières, qui montaient, essayant qje se glisser 
à la laveur de la contrepente. 

Lorsqu'ils revinrent de la chasse, des grou-
pes d'ennemis tentèrent de les atteindre par 
derrière: Les chars firent demi-tour, et re-
chargeant sur cette dernière résistance, 
l'anéantirent. 
' A leur retour dans nos lignes, les vainqueurs 
furent accueillis avec enthousiasme par les 
fantassins. 

Sur le Front ilaliei 
Communique officiel 

Rome, 12 Juin. 
Le commandement suprême fait le commu* 

niqué officiel suivant : 
Sur l'ensemble du front, l'activité des 

deux artilleries s'est limitée à des tirs 
de harcèlement épars. Nos patrouilles 
ont infligé des pertes à des postes avan» 
cés et à des groupes d'explorateurs en-
nemis au sud du Stelvio, dans le val 
Prosana et sur l'Asoione, capturant des* 
prisonniers, des armes et du matériel, f 

Des détachements ennemis ont été re-' 
poussés dans le val Concei et dans le vol 
Jbagarina. 

ëoir.munipé anglais 
Londres, J2 Juin. 

Sa Majesté le roi d'Italie a fait aux troupes 
britanntuuen en Italie l'honneur de passer en 
revue une brigade et de' distribuer des aéco-
ratiuns à ccruuiis ofjiciers, sous-officiers et' 
soldats spécialement Uésignés. 

La situation générale est calme. Les trou-
pes du Yorkslure ont exécuté un coup de. 
main couronne de succès contre les positions 
ennemies faisant onze prisonniers, causant 
des pertes considérables à l'ennemi. Depuis 
le dernier rapport, les forces royales aérien?, 
nés ont détruit vingt et un aéroplanes enne-m. 
mis. Quatre de nos appareils ne sont pas** 
rentrés.. 

L'Exploit éle deux 
ïorpittëiirs italiens 

Le communiqué autrichien avoue 
la perte d'un cuirassai 

Bâle, 12 Juin. 
Un communiqué du ministère de la Marina' 

de Vienne, du 12 juin, avoue la perte du 
vaisseau de ligne Hzent-Lslvan, torpillé au 
cours d'un voyage de nuit dans l'Adriatique. 
Plusieurs officiers et environ 80 nommes de 
l'équipage sont portés comme disparus. 

Le Szent-lstvau faisait partie des seize vais-
seaux de combat que comptait la flatte autri. 
chienne en 1314. Il était de la classe cîu Vtru 
bus-Unitis et du Prince-Eugène, lancés enf 
1911 et 1912 et avait été lance en 1914 II était1, 
donc une des unités les plus modernes de le 
flotte autrichienne. " 

A Li cHâioflE mumm ' 
Un salut du président aux armées de 

l'Entente qui combattent en Francs 
Rome, 12 Juin. • 

La mission belge assiste à la séance de l'a" 
Chambre dans la tribune diplomatique. Le vi-
ce-président, M. Alessio, qui remplace M. Mar-
cora, malade, dit : 

« Sur les enamps de Picardie et de l'Ile-de-
France, où, durant des siècles, la latinité k 
défendu en le conservant pour la rédemption.' 
du peuple, le précieux patrimoine de la cul-
ture et de la liberté, on soutient aujonrd'hvijf 
de dures batailles ». Les glorieuses troupes? 
françaises, unies aux forces anglaises, amé-
ricaines, belges, portugaises et italiennes, re-
poussent l'ennemi plus puissant par le nom-
bre, mais moins confiam dans la bonté de sa 
cause. Que le salut de la Chambre italienne 
aille aux combattants de l'Entente, qui per-
sonnifient ce que la noble et pure tradition de 
l'héroïsme a recueilli dans les enseignements 
des siècles ». (Vifs applaudissements). 

M. Alessio adresse ensuite son salut aux 
représentants du grand et courageux peuple 
belge. Les ministres et les députés se lèvent 
et se tournent vers la tribune diplomatique.. 
Ils applaudissent et crient : a Vive la Belgi-
que 1 ». M. Alessio continue et met en relief 
la grandeur de la Belgique au milieu des ap-
plaudissements enthousiastes. 

• M. Alessio termine par un salut à l'armée 
et à la marine. 

.— ^ ■ ^ 

Parts, 12 Juin. — La tendance générale ne s'est • 
pas modifiée sur notre place, et nous ne pouvons 
que répéter ce que nous disions les jours précé-
dents. Les affaires sont calmes, mais la tendance 
demeure assez résistante car, vendeurs et ache-
teurs se montrent circonspects. Toutes les séries 
de ries rentes sont demandées et fermes aux cou*s 
d'hier. La situation des actions de l»os grandes ban-
ques ot de nos chemins de fer reste à peu près la 
même. Sur le reste de la" cote, -les valeurs de spé-
culation seules, qui ont à supporter quelques réa-
lisations ou prises de bénéfices varient un peu. 
Légère amélioration sur le groupe russe. 

T^à'jjbiajme cira Travail 
wv Chauffeur mécanicien français, 37 ans, libre 

service militaire, 18 ans pratique, références de 
premier ordre, demande place, camion ou auere, 
Jicrlre Michel Lucien, épicerie, 10, rue Glandevçs. 

wv Mécaniciennes et ouvrières pour finitions 
sont demandées pour l'atelier, 70, rue Saint-Fer-
réol, au 3" étage, travail assuré. 

vu On demande une petite coursiére bien rétri-
buée, i, rus des Beaux-Arts, entresol. 

wv On demande une fille pour la vente de la 
porcelaine, boulevard Dugommier, 6. 

vu On demande pour courses et travail phar-
macie, jeune homme 15 ans, présenté par ses pa-
rents, Pharmacie Aubin, 4, cours Pierre-Puget. 
vu On demande jeune fille pour aider dans 

commerce, gage 30 fr. par mois, présentée par ses 
parents, Au Sans-Rival, articles de pêche, 25, quai 
des Belges. y ■ 

wv Brodeuses, cinquante ouvrières brodeuses 
sont demandées, travail assuré toute l'année, 33, 
rue de ia République, au i*. 
vu On demande un bon ouvrier teinturier bieu 

payé; travail^assuré. S'adresser teinturerie Giraud, 
153, boulevard Baille. 
vu Chauffeur mécanicien demande place puur 

maison bourgeoise, T. Branko. 30. rue Saint-Sa-
vournin. 
vu Femme de ménage, trois ou quatre hures, 

demandée, rue Longue-des-Capucins, n. 
vu On demande des bonnes ouvrières fameuses, 

toute l'année, bien payées, rue Canonge, 10. •. 
vu On demande jeune fille pour nvraisons Je* 

aider au ménage, rue Noailles, li, Bonjean. -f 
vu On demande retraité, gendarme de prêté' 

remee, pour surveillance et travaux faciles. Ecrire 
Besson, poste restante. Prado. 
vu On demande des ouvriers coupeurs en chaus-

sures, 38, rue d'Italie. 
vu On demande des ouvriers typographes, im-

primerie Ferran jeune, 4-2, rue Longue-des-Capu-
cins. 
vu Une bonne vendeuse est demandée aux chaus-

sures Lalûte, 35, rue Saint-Ferréol. 
vu Mouleurs de bronze, ébaxbeurs sont deman-

dés, établissements ^"aecio et Sauvaire, SO. rua 
Cherche]!. 
vu On demande un jeune homme pour faire 

les courses et une bonne commise en chaussures, 
38, rue d'Italie. 

L'AEGOS DE U PRESSE, 33 rue Bergère, Paris 
lit et dépouille n.ooo ■journaux par jour 

AVIS DE MESSE 

La messe de sortie de deuil de M. Apollon; 
SOULIER sera dite vendredi, 14 du courant, 
à 9 heures, en l'église de Saint-Vincent-de-
Paul (les Réformés). " 

AVIS DE DECES 

La Pitié Suprême prie ses adhérents (hom-
mes ou dames) et toutes personnes qui pour-
raient se joindre à elle, d'assister aux obsè-
ques du soldat VERDIES Antoine, hôpital de 
la Mazarade, aux Aygalades, aujourd'hui 
jeudi 13, à 7 heures, et aux obsèques du A 
dat MARCELLIN Gustave, à l'Hôpital Mili-
taire, rue de Lodi, à 9 heures, le même jour.. 

' Le gérant ; VICTOR HEÏRIES. 

Imprimerie et Stêrôotypie du Petit Provence* 
Bue de la Darse, ia ^ 


